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      Déborah Guérand

         

      Oups, je crois que je t’aime

         

      Cette rencontre est la plus belle erreur de sa vie.

         

      Morgane est une vraie maniaque. Elle a toujours géré son quotidien comme un chef d’orchestre guide ses musiciens : avec ordre et précision. À tel point que ses proches lui ont donné le charmant surnom de Miss Control Freak… Pourtant, elle n’avait absolument pas prévu de rencontrer un mec aussi craquant alors qu’elle était tout sauf présentable ! C’est-à-dire : trempée de la tête aux pieds, avec du shampoing dégoulinant dans les cheveux. Ce mec, c’est Joshua, le plombier aux yeux verts irrésistibles venu réparer sa douche tombée en panne. Morgane le sait : elle est en train de vivre le fantasme de beaucoup de femmes. Ce serait presque trop beau pour être vrai !

         

         

      Déborah Guérand voyage aussi bien dans ses romans que dans la vraie vie, grâce à son métier d’hôtesse de l’air. En éternelle romantique, elle a toujours un faible pour ses héros de papier.
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1
« I will survive. »
Gloria Gaynor

Ce matin, je me réveille avec une sensation étrange au creux de la poitrine et une certitude en tête, ce vendredi sera à l’image de ma semaine : pourri !
Pourquoi un tel manque d’optimisme ? pourrait-on m’objecter.
Eh bien, cela a commencé lundi, le jour où j’ai appris que Paul, mon collègue, s’était fracturé le bras lors d’un match de foot au cours du week-end. Cherchez l’erreur…
De ce fait, il est maintenant impossible à ce cher Paul (sans Pogba !) d’effectuer le contrôle qualité d’un nouveau partenaire pour notre prochain catalogue de voyages. Du coup, lors de la réunion qui a suivi cette malheureuse annonce, les regards se sont tournés sans équivoque vers moi, et tous comportaient sans exception cette insupportable lueur d’espoir. En d’autres termes : « Morgane, on compte sur toi pour nous pondre la solution miracle d’un coup de baguette magique ! »
Ouais, tu parles ! Si j’étais une fée, mon timide 85B se serait transformé en profond 85C depuis belle lurette, mes yeux seraient d’une belle couleur turquoise et non marron cochon, et je serais une vraie blonde, comme ma sœur !
Si tous mes collègues voient en moi le messie de la boîte, c’est parce que je suis la plus bosseuse et celle qui ne compte pas ses heures. En toute franchise, je n’ai pas volé ma promotion de Responsable qualité prestataire chez Enjoy Travel Box, loin de là ! Ma rigueur au travail, et plus largement dans ma vie, m’a valu le surnom de Miss Control Freak.
OK, ce n’est pas très flatteur à première vue, mais autant boire le verre d’eau à moitié plein qu’à moitié vide, non ? Cela étant, c’est la stricte vérité : j’aime maîtriser jusqu’à la moindre mèche de cheveux rebelle sur mon crâne et même les particules d’air qui se faufilent dans mon nez à chacune de mes respirations, quand je sors ! Bon, peut-être pas à ce point, mais ce n’est pas faute d’avoir essayé avec ce masque acheté sur le Net, un jour de grande pollution atmosphérique.
Bref, revenons-en à nos moutons ! Je disais donc, pas de Paul pour ce fichu contrôle prévu dans une semaine. Pas de panique, je vais gérer l’affaire ! D’ici là, j’aurai sûrement le temps de bidouiller les plannings des membres de mon équipe pour lui trouver un remplaçant.
Si encore il s’était agi d’un week-end à Majorque all inclusive dans un cinq étoiles, mais non ! Il est question d’un nouveau concept de séjour type « communion avec la nature ».
Personnellement, je n’ai rien contre l’idée de communier, mais avec un bel éphèbe m’apportant mon mojito tandis que je serais installée sur un transat au bord d’une piscine à débordement ! Sauf qu’à la place de ce tableau idyllique je suis obligée de vendre à mes collègues deux jours dans une yourte, au fin fond de l’Auvergne.
Magnifique, n’est-ce pas ? Si moi-même je n’y crois pas, je cours au fiasco ! Une chose inenvisageable pour la perfectionniste que je suis.
Je repousse les draps en jetant à peine un coup d’œil à mon portable. Je sais qu’il va sonner dans moins d’une minute puisque, depuis sept ans, je m’évertue à me réveiller avant même qu’il m’éjecte du lit.
Je me dirige ensuite en mode pilotage automatique vers la cuisine. Quand je traverse le salon, les effluves d’arabica me titillent les narines et, en accro à la caféine, j’accélère le pas pour mon habituel shoot matinal ; rituel immuable pour lancer la machine de guerre ! Sans lâcher mon BlackBerry avec connexion 4G, mon siamois, ma vie !, je sors un mug du lave-vaisselle et je le remplis à ras bord de mon précieux carburant. Inenvisageable pour moi de démarrer une journée sans. Je le prends noir, sans sucre et sans lait. Un véritable coup de fouet pour mes journées marathon au boulot.
Je ne retiens pas mon gémissement lorsque j’avale ma boisson chaude.
Bon, dit comme ça, on pourrait avoir pitié du fait qu’il me suffise de siroter un café pour m’envoyer au septième ciel. Seulement voilà, être une control freak est aussi susceptible de vous apporter des promotions à la pelle sur un plan professionnel que de provoquer la désertion de la gent masculine dans votre paysage sentimental. À partir du moment où j’ai décidé d’organiser ma vie de manière stratégiquement efficace dans la grande bataille que je mène pour la réussite, les hommes se sont écartés de mon chemin telle la mer Rouge devant Moïse. Alors, sans dire que je pourrais rivaliser avec la Vierge Marie d’un point de vue vie sexuelle, je serais tout de même incapable de tenir la comparaison avec Marie-Madeleine.
Bon, trêve de conneries religieuses ! Retour à des sujets plus prosaïques !
Il est 6 h 25. Dans cinq minutes, je suis censée me trouver sous la douche pour un départ prévu dans une heure. Un pet de travers dans ce programme hyper huilé, et tout part à vau-l’eau, je n’ai pas une seconde à perdre ! Une raison suffisante pour ne pas m’embarrasser d’une vie de couple. Un homme me demanderait de rester avec lui sous la couette. Horreur suprême ! Il m’obligerait à revoir mon emploi du temps pour faire des galipettes avec lui, en prétextant qu’un orgasme vaut bien un café…
N’importe quoi !
Je baisse les yeux sur ma main qui agrippe le mug. Visiblement, le bulldozer féministe en moi est en marche et montre des signes de nervosité ! Je me racle la gorge et me détends. Progressivement, mes doigts desserrent l’anse et retrouvent une couleur normale.
Tout va nickel, je le jure sur la tête de mon père ! OK, je ne sais pas s’il respire encore, parce qu’il a disparu comme un voleur, il y a quinze ans, abandonnant par la même occasion femme et enfants, mais ce n’est qu’un détail, je suis sincère. On pourrait raisonnablement penser qu’à vingt-sept ans je suis passée à autre chose… oui, tout à fait !
Ça ne signifie pas pour autant que, si l’homme idéal devait frapper à ma porte, je la lui claquerais au nez ; je ne suis pas du genre à cracher sur les bonnes affaires. Seulement, je suis devenue sélective avec les années. Sans compter que mon job occupe la pole position dans la course qu’est mon quotidien. Et – argument non négligeable – il est plus facile de garder le contrôle de sa tête que de son cœur.
Super ! Voilà que je rouvre d’anciennes plaies toute seule, sur la base de l’arrivée hypothétique du prince charmant qui, au demeurant, n’existe que chez Disney.
La trotteuse de l’horloge résonne dans mon crâne et me rappelle à l’ordre. Fini la parlote, bonjour l’action ! Pour le prouver, je déserte la cuisine après avoir sifflé ma seconde tasse de café.
Un détour par ma chambre plus tard, je fonce à la salle de bains et entreprends de faire couler l’eau. Tout en me déshabillant, je m’observe d’un œil critique dans le miroir. Après des années à prétendre avec un aplomb incroyable que j’étais une vraie blonde, j’ai fini par accepter ma teinte châtain. Avoir dit stop aux couleurs m’aura été bénéfique, puisque ma tignasse a récupéré de la vigueur. Bien sûr, j’ai conscience qu’infliger un coup de fer tous les matins à mes cheveux pour dompter mes boucles folles n’aide pas à les maintenir en grande forme. Cela dit, je dépense une fortune en soins capillaires en tout genre. Alors, j’espère bien continuer à me la jouer pub L’Oréal au boulot ou à la terrasse d’un café ; enfin, quand j’ai le temps de m’y attarder.
Je suis distraite dans mon inspection par le tac-tac caractéristique de la tuyauterie m’indiquant que l’eau chaude ne va plus tarder à arriver. C’est le signal que j’attendais pour me faufiler dans la cabine de douche.
Je suis maintenant sous le jet. J’ai exactement sept minutes pour en apprécier les bienfaits avant de devoir sortir pour me sécher et me préparer. Comme je le répète souvent : préparation menée tambour battant = journée sans incident !
Soudain, le jet diminue en intensité, puis s’arrête carrément. Mon premier réflexe est de m’écarter afin de vérifier la position du mitigeur, mais je me rends rapidement compte que le problème est plus grave. Je décroche la douchette de son emplacement et la secoue comme un prunier.
Que dalle !
Ma tension monte en flèche. Je déteste ça ! L’imprévu n’a pas sa place dans mon programme du jour, ni dans aucun autre d’ailleurs. À travers le rideau de mousse qui dégouline sur mon visage, je remarque quand même la course de la trotteuse de l’horloge sur le mur d’en face.
J’ai des palpitations rien que de prononcer ce mot… Retard ! Je vais être en retard si je ne trouve pas une solution, bon sang de bois !
Je grogne, je me bats contre la robinetterie, mais pas une fichue goutte d’eau n’en sort ! Je me fais l’effet d’une pauvre âme au milieu du désert, à la recherche de l’oasis providentielle !
Quand je disais que cette journée s’annonçait pourrie ! Je devrais ouvrir un cabinet de voyance, je me ferais un max avec mon instinct de Mme Irma ! Sauf que laisser faire le destin, ce n’est clairement pas mon genre. La chance, on va la chercher, elle se gagne !
Énervée, nue comme un ver et avec l’allure d’un mouton à cause de la mousse du shampooing sur la tête, je me drape dans ma serviette et sors de la pièce. Je me précipite dans ma chambre pour y récupérer mon BlackBerry, mon âme sœur, ma vie !
Sur le site des Pages jaunes, je me mets en quête d’un plombier pour régler mon souci. Je vois d’ici le dialogue : « Bonjour, monsieur, j’ai un problème avec ma tuyauterie, je suis à poil, venez vite ! »
Après réflexion, je décide de faire abstraction de certains détails.
Toujours sûre de pouvoir sauver ma matinée et déterminée, je compose un premier numéro. Je perds légèrement de ma superbe en apprenant que personne ne se déplacera avant le lendemain. Je m’attaque à un autre, puis au suivant : nada, niet, walou ! Je pourrais bien le dire dans toutes langues, ça n’y changerait rien ; je suis officiellement dans la mouise !
Vingt minutes plus tard, par miracle ou pas, j’en repère un que je n’ai pas encore appelé. Je m’empresse d’y remédier. À peine mon interlocuteur décroche-t-il que je m’agrippe à mon téléphone, comme si mon geste pouvait faire passer l’urgence de ma situation à travers les ondes.
L’espoir fait vivre et ne coûte pas cher !
— Allô, bonjour. J’aimerais qu’un plombier intervienne maintenant à mon domicile. Je prenais ma douche lorsque l’eau s’est subitement arrêtée de couler. Je suis couverte de savon, c’est une catastrophe !
— J’suis désolé pour vous, ma p’tite dame, mais j’ai pas de dispo avant demain.
Je suis à deux doigts de subir la même transformation que Bruce Banner, alors que le vert façon Hulk ne me sied absolument pas au teint !
Toute personne a son point de rupture, et la control freak que je suis vient tout bonnement d’atteindre le sien !
C’est officiel, je suis à la bourre, dans le pétrin… je vais faire un malaise…
La panique monte en moi aussi sûrement que la lave d’un volcan entrant en éruption. Normalement, à cette heure, j’aurais dû être en train de claquer la porte de mon appartement pour me rendre à mon travail. Or, je suis nue dans ma chambre, au téléphone avec un homme qui ne comprend strictement rien à ma situation.
— Écoutez, commencé-je calmement (merci la pratique du yoga !). Je ne PEUX pas attendre sagement que quelqu’un vienne demain ! Je serai morte, engloutie par les tonnes de savon que j’ai encore sur la tête, avant ! Il me FAUT un plombier dans dix minutes, allez vingt pour compter large !
À l’autre bout, l’homme ricane, me faisant regretter de ne pas posséder de pouvoirs surnaturels. À coup sûr, je lui aurais fait passer son hilarité ! Je tente de garder le contrôle alors que je n’ai qu’une envie : beugler sur mon interlocuteur, mon karma de chiotte, le destin et ma plomberie défaillante.
— Je pourrai peut-être me libérer en fin d’après-midi. C’est le mieux que je puisse faire, m’dame.
À sa façon de me parler, je dirais qu’il mâche un chewing-gum et qu’il me prend pour une connasse. Néanmoins, comme il s’agit de la meilleure offre reçue pour le moment, je m’incline. Je raccroche après lui avoir communiqué mon nom et mon adresse.
Dans la pièce, le silence retombe, seulement troublé par les sons extérieurs. Il est 8 heures, la circulation se densifie, et j’entends les rires des écoliers passant sous ma fenêtre. Moi, je suis toujours enveloppée dans mon drap de bain, abattue. Je ressemble à un chien mouillé attendant sur le pas de la porte qu’on lui ouvre.
L’eau ruisselle le long de ma nuque. Un peu de mousse glisse sur mes paupières, que je me hâte de fermer. J’ai intérêt à me rincer les cheveux sous peine de devoir me précipiter chez l’ophtalmo pour une consultation d’urgence. Ce serait le pompon !
Le bip caractéristique des notifications de mon smartphone me force à ouvrir un œil. J’attrape l’appareil que j’avais jeté sur le lit et déverrouille l’écran.
Matinée de merde, acte II : dans trente minutes, j’ai rendez-vous avec mon équipe pour le bilan trimestriel. Celui que je devais présenter fièrement, car apportant la preuve en chiffres que nous faisons du bon boulot. C’est officiel, je veux que la journée se termine, et vite !
Sur l’instant, j’ignore ce qui m’arrive ou si… mes nerfs lâchent. Non pas simplement à cause de l’incident de la douche, mais parce que ça fait des mois que je suis sous pression et que les astres semblent s’être ligués contre moi ! Je mets donc en pratique ce que j’ai lu un jour dans un magazine psy : je hurle ma frustration, ma rage et mon impuissance, ce dernier point étant plus affirmé que les autres.
Devant témoins, je passerais pour une démente, mais comme je suis seule chez moi je m’en donne à cœur joie afin d’exorciser le démon de l’anarchie qui menace de prendre les rênes de mon vendredi.
Après ma minute Lara Fabian sous acide, je recouvre ma sérénité de façade et replace correctement ma serviette sur ma poitrine.
Ça fait du bien !
Sur le chemin de la cuisine, je manque de trébucher à cause du coin de la table basse que je n’ai pas vu. Soudain, alors que je me tiens devant l’évier, le bon sens et le système D se percutent de plein fouet et me foncent dessus ! Je n’ai qu’à me rincer les cheveux dedans ! Pourquoi n’y ai-je pas songé plus tôt ? Je me serais volontiers baffée pour mon absence de jugeote !
Un coup d’œil à l’horloge de la cuisine m’indique que c’est trop tard pour espérer arriver au boulot à l’heure, toutefois, c’est mieux que rien !
Je suis sur le point de mettre mon plan à exécution quand on sonne à la porte. Je me fige en me demandant qui cela peut être. Puis l’espoir renaît, éblouissant, magnifique : c’est le plombier !
Il a dû percevoir l’atterrement dans ma voix et, pris de remords d’abandonner une pauvre femme à son triste sort, il s’est précipité à mon domicile pour me venir en aide. Je devrais me reconvertir en cinéaste, je ferais un carton en salles ! Sur les quelques mètres qui me séparent de l’entrée, je monte tout un scénario avec mon chevalier servant, ventouse en main. J’en rigole toute seule, bêtement.
J’ouvre enfin la porte et… je me tétanise !
Mon moment de flottement ne dure que deux secondes, mais ces deux petites, riquiqui, minuscules secondes sont suffisantes pour que mon regard appréciateur effectue un aller-retour sur la silhouette de l’homme devant moi.
Pas mal !
Non, je l’admets, je suis avare de compliments. Il est vraiment renversant !
Alors, bon, je sais que la voix d’un individu au téléphone ne reflète en rien son apparence physique, mais je me souviens très bien de l’accent du type qui m’a répondu. Et il est clair que, dans mon esprit, mon plombier n’était pas censé être le sosie de Superman ! La chouquette ridicule bourrée de gel sur le front en moins (nous sommes d’accord !) et une cicatrice sur le sourcil gauche en plus.
Un mauvais garçon ? Miam !
Le temps pour moi de reprendre contenance et de ramasser ma mâchoire tombée sur le carrelage, je lui adresse un « bonjour » trop joyeux pour être honnête. L’homme qui me fait face semble aussi surpris que moi. Puis ses yeux d’un vert tout à fait saisissant font un rapide examen de mon anatomie. Ils s’arrêtent à hauteur de ma tête qui doit lui arriver, au bas mot, au niveau des épaules ; ce mec est un géant, je suis une hobbit ! Je note également qu’il se retient de rire.
— Vous avez fait vite ! remarqué-je, légèrement haletante, alors que je n’ai même pas couru. Tant mieux. Suivez-moi, s’il vous plaît. Je vais vous conduire à la salle de bains.
Mon ton autoritaire semble l’étonner. Je suis habituée à ce type de réaction. Il apprendra que je ne connais pas d’autres manières de m’exprimer. J’ajouterais que c’est plus fort que moi, bien que j’aie appris à ajouter les mots s’il vous plaît et merci à la fin de mes phrases.
— La salle de bains ? répète-t-il en détachant chaque mot.
— Oui, pour la réparation, affirmé-je, avant d’être prise d’un doute. Ce n’est pas à vous que j’ai parlé au téléphone, tout à l’heure, pour mon problème de tuyauterie ?
Je suis soudain moins sûre de vouloir inviter un inconnu, aussi séduisant soit-il, chez moi. Je m’immobilise.
Évaluation de la situation : j’ai mon smartphone à portée de main et je suis prête à hurler comme une sirène, le cas échéant. Si cela ne suffisait pas, j’ai assez visionné la série Buffy contre les vampires pour reproduire une ou deux prises de karaté !
Cependant, l’homme semble avoir recouvré la mémoire et agite la main, tel un moulin à vent.
— Si, si, enfin… non.
— Dis donc ! C’est oui ou c’est non ? Si c’est non, vous prenez la porte !
J’appuie les poings sur les hanches, mais mon mouvement abaisse dangereusement ma serviette de cinq bons centimètres. Évidemment, il ne rate rien de la scène et, finalement, le sourire qu’il contenait jusque-là fleurit sur ses lèvres admirablement bien dessinées. Je me mettrais des gifles de relever ce genre de détails à un moment pareil !
Un peu de concentration, nom d’un chien !
Le type marmonne en frottant sa barbe de trois jours :
— Une gentille jeune femme délicate, hein…
— Pardon ?
— Non, rien.
Le sosie de Clark Kent, sans les lunettes, se passe ensuite la main dans les cheveux. De mon côté, je dois être victime d’un cas sévère de possession par l’esprit d’une nympho en manque, car je suis son geste tandis qu’une foule d’images inavouables me submerge. Je suis en train de reproduire le scénar bidon d’un film érotique mettant en scène une femme uniquement vêtue d’une serviette et un homme ressemblant à tout sauf à un plombier en exercice ! Dans moins de deux minutes, le type va me proposer de vérifier la machinerie !
Voilà ce que c’est que de perdre le contrôle d’une situation !
— Madame ?
Hein ? Quoi ?
La voix grave de mon interlocuteur me sort de mes réflexions fantasques. Je papillonne des cils dans l’attente qu’il répète sa phrase, mais il m’observe sans rien dire. La sonnerie de mon portable rompt le silence et me fait sursauter par la même occasion. À tous les coups, c’est le bureau, et c’est la panique de ne pas me voir débarquer. Ils doivent penser que je suis morte dans mon lit durant la nuit. Il n’y a pas d’autre raison à mon absence. Comme il est de notoriété publique que je n’ai pas de vie privée, ce n’est donc pas un after trop arrosé qui m’aura clouée à mon matelas.
Étrangement, je choisis d’ignorer l’appel pour me focaliser sur mon inconnu au charme surnaturel. Il se tient toujours dans l’encadrement de ma porte et m’observe, lui aussi.
Si nous continuons à nous fixer en chien de faïence, je serai ménopausée avant même qu’il examine la tuyauterie défaillante. Et c’est hors de question !
— Alors ? Vous êtes plombier, oui ou merde ?
Agacée, j’en deviens grossière. À l’instant où il ouvre la bouche pour me répondre, la voix de ma propriétaire me parvient de l’étage du dessous.
— Tout va bien, Morgane ?
Je resserre mon drap de bain sur ma poitrine et me penche en avant pour crier à mon tour :
— Oui, tout va bien, madame Druot, merci. Ne vous inquiétez pas !
Enfin, je l’espère. Je souris et me rends compte que c’est inutile, elle ne peut pas me voir de là où elle se trouve.
— Si c’est votre propriétaire et que vous avez un problème, ce serait à elle de le régler, m’annonce mon prétendu plombier.
Je rejette la remarque d’un vague signe de la main.
— Ce n’est pas la peine de l’embêter pour si peu. Mme Druot est âgée. Elle a autre chose à faire que de s’occuper de ça. D’autant qu’elle est seule, sa famille ne vient pas souvent lui rendre visite.
J’ignore pourquoi, mais j’ai la sensation qu’il est soudain mal à l’aise. Je le fixe en attendant qu’il daigne enfin répondre à ma question, après m’avoir bien reluquée.
— Oui, je sais. Je la connais.
— Ah oui ? Pourtant, je ne vous ai jamais vu dans le secteur, m’étonné-je.
— Depuis combien de temps louez-vous ce bien à Mme Druot ?
— Dix-huit mois, pourquoi ?
— Alors ça s’explique. Je n’ai pas eu à intervenir chez elle depuis plus de deux ans.
Alléluia ! Ce mec est donc véritablement plombier et non pas un serial killer en vadrouille dans le quartier.
— Eh bien, vous reprenez du service aujourd’hui ! déclaré-je d’un ton péremptoire.
Je m’efface pour lui céder le passage. Il hésite une fraction de seconde avant d’esquisser un sourire en coin et de s’avancer.
Après une entrée timide, il me suit jusqu’à la salle de bains afin que je lui montre le problème. Je grimace en le voyant pénétrer dans la douche avec ses belles chaussures.
Tiens ? Je remarque seulement maintenant la façon dont il est habillé : jean, polo bleu marine de marque et veste sombre, pas vraiment l’image du plombier en intervention. Il me surprend en train de le détailler et soulève un pan de sa veste en sortant de la cabine.
— Euh… mon chef m’a contacté en catastrophe. Je ne travaillais pas, aujourd’hui, m’explique-t-il.
Sa réponse me déconcerte, ainsi que l’intensité du regard qu’il braque sur moi.
— Oh… eh bien…
— Ce n’est rien. J’ai ce qu’il faut pour me changer et bricoler, en bas.
— En bas ?
— Dans ma voiture. Je vais récupérer mes outils et je reviens.
— D’accord. En attendant, je compte me rincer les cheveux dans la cuisine.
— Vous faites bien, parce que je serai obligé de couper l’eau pour un temps.
Je me contente de hocher la tête, sans lâcher une seule minute ma serviette. J’envoie également un message à Nicole, mon assistante, pour la prévenir de mon retard à cause d’un impondérable. Je suis pratiquement certaine qu’en le lisant elle recrachera son café, se croyant victime d’hallucinations. Nicole n’est pas qu’une collègue, c’est aussi une amie aux premières loges de ma scène sentimentale, autant dire qu’elle s’ennuie ferme depuis un bout de temps.
Je vois d’ici sa réaction si je lui parlais du plombier super sexy que je raccompagne dans l’entrée, avant de poursuivre mon chemin jusqu’à la cuisine.
Du coin de l’œil, je le vois ouvrir la porte et se figer devant la silhouette voûtée de Mme Druot. Je fais immédiatement marche arrière. Je constate qu’elle n’a d’yeux que pour le bel inconnu. Ma propriétaire a peut-être l’âge d’avoir été à l’école avec Mathusalem, il n’en demeure pas moins qu’elle a bon goût en matière d’hommes.
— Bonjour, Francine. Comment allez-vous ?
Je hausse les sourcils, perplexe. Mon PSS (Plombier super sexy) connaîtrait-il mieux que je ne le pensais ma voisine ? Il se pourrait bien, au sourire éclatant qu’elle lui offre.
— Bonjour, Joshua ! Que fais-tu ici ? Je…
— Un problème de plomberie, la coupe-t-il. Je m’apprêtais justement à aller récupérer ce dont j’ai besoin pour le régler. Si vous le souhaitez, nous pourrons discuter en descendant.
Ignorant la mine choquée de Mme Druot, il la pousse délicatement vers la sortie. Le reste de leur conversation se perd dans le néant, car je bloque toujours sur ces deux syllabes : Jo-shua…
La porte se referme lentement derrière eux, je souris bêtement ; du moins, jusqu’à ce qu’un éclair de lucidité me rappelle que je dois encore me préparer pour ma journée.
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